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AVANT-PROPOS. 


J E romps  aujourd'hui  la  barrière 
sacrée  du  silence  que  je  m’étais 
imposé  ; ma  voix  tremblante  et 
presque  étouffée,  ne  pouvant 
plus  SC  prêter  aux  dures  et  jo- 
viales vérités  dont  j’ornai  quel- 
ques instans  de  ma  vie  , elle  re- 
naît aux  cris  perçans  de  l’huma- 
nité qui  se  voit  engloutir  sous 
le  vaste  et  cruel  édifice  de  l’a- 
ristocratie. Hélas  ! si  l’insecte  qui 
rampe  sur  la  terre  se  meut  au 
moindre  tact  , Phomme  qui 
joint  au  physique  de  cèt  ani- 
malcule , la  sensibilité  morale  , 


{ 4 ) 

est  bien  autorisé  à exhaler  sa 
douloureuse  plainte  quànd  il  se 
voit  écraser  sous  la,  chaîne  hon- 
teuse et  cruelle  de  la  servitude. 
O Français!  superbe  Nation!  qui 
daignas  me  protéger , quand  j’eus 
le  plaisir  de  t’égaier  , je  vais 
mettre  aujourd’hui  sous  les  yeux 
de  l’augüste  Monarque  qui  te 
gouverne  , ton  malheureux  mais 
trop  véritable  état. 
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FIGARO 


AU  ROI. 


O Louis  ! si  mes  accens  parviennent 
jusqn’à  votre  oreille,  qu’ils  ne  s’arrêr 
tent  pas  dans  ce  parvis  5 qu’ils  pénètrent 
jusques  dans  le  sanctuaire  de  votre  cœur; 
qu’ils  y mettent  en  actipn  cette  sensi- 
bilité énergique , qu’un  souffle  impur 
et  barbare  semblait  y avoir  éteinte  ; qu’ils 
vous  fassent  envisager  vos  fidelles  Com- 
munes en  proie  au  plus  mortel  chagrin  : 
que  la  main  toute  puissante  qu’ils  ont 
formée  vienne  essuyer  leurs  larmes  ; qu’ils 
vous  fassent  voir  k -commerce  languis- 
sant et  prêt  à succomber  sous  le  poids 
immense  de  la  misère  ; votre  âme  géné- 
reuse et  sensible  se  sentira  soulever  d’hor- 
reur et  de  pitié , vous  préviendrez  l’émo- 
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tion  que  peut  faire  naître  cet  entier 
anéantissement  des  facultés  productives , 
ces  bras  oisifa  et  accoutumés  au  travail , 
ces  ventres  affamés , en  un  mot  la  mi- 
sère portée  au  comble.  Un  malheur  si 
universel  ne  peut-il  pas  incendier  votre 
royaume?  Je  frémis  d’y  penser,  mais 
Forage  s‘*’accroît  , l’éclair  brille  de  tout© 
part. . . , Puissent  mes  craintes  ne  pas 
s’effectuer  ! . . . . 

Mon  ame  semblait  m’abandonner  à ce 
triste  émoi  ; mais  une  idée  satisfaisante 
me  tire  de  ma  léthargie , et  je  me  dis  : 
les  Français  sont  doux  , industrieux 
éclairés  , et  plutôt  les  amis  que  les  Sujets 
de  leur  Roi  : ils  sont , il  est  vrai,  in- 
constans  et  légers  j mais  ils  ne  sont  point 
tellement  enclins  à ces  défauts,  qulls 
ne  sachent  s’en  guérir  5 d’ailleurs  rat- 
tachement qu’ils  ont  voué  à leur  Monar- 
que, est  fondé  sur  des  motifs  trop 
puissans  pour  qü’il  ait  à en  craindre  au- 
cun fâcheux  avènement. 

Je  sais  que  depuis  long-tems  ils  étu- 
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dientles  modes  des  divers  gouvernemens; 
ils  vont,  Sia»,  sons  votre  règne  au- 
guste , mettre  au  jour  les  connaissances 
utiles  qu’ils  en  ont  retirées,  sûrs  devoir 
approuver  , par  la  sagacité  et  la  justesse 
de  votre  esprit,  et  celle  du  Ministre 
éclairé  auquel  vous  daignâtes  vous  con- 
fier , un  plan  heureux  et  utile  pour  l’a- 
mélioration du  sort  des  citoyens  qui 
composent  votre  royaume. 

. Ils  vous  diront  d’abord  qu’ün  régime 
aristocratique  ne  convient  point  à un 
royaume  éclairé  comme  la  France,  le 
joug  de  la  servitude  ne  pouvant  être 
supporté  par  des  hommes  susceptibles 
d’en  sentir  tous  les  désagremens  au  phy- 
sique et  au  moral  ; qu’un  pareil  état 
les  abrutirait  et  bornerait  leurs  connais- 
sances qu’ils  cherchent  sans  cesse  à éten- 
dre , et  qu’ils  se  verraient  bientôt  an- 
dessous  des  Nations  qu'ils  avaient  déjà 
de  beaucoup  surpassées.  Si  vous  voulez 
donc , Sire,  conserver.!’ éclat  de  laFrance  , 
renoncez  à ce  mode  auquel  les  deux 
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premiers  Ordres  de  votre  Eoyatime  sem- 
blent înTariablement  attachés.*  en  père 
impartial  abolissez  cet  injuste  droit 
d^ainesse , qui  en  faisant  le  bonheur 
d’une  poignée  d’individus,  en  plonge 
vingt  trois  millions  dans  Fliorreur  de  la 
servitude  et  du  malheur . Une  récompense 
sans  doute  est  due  à la  valeur,  mais 
non  pas  à la  naissance  et  à la  fortune 
souvent  mal  acquise  : tel  fut  noble  , 
honnête  ’ homme  , plein  de  valeur  et  de 
probité  , dont  le  fils  ne  sera  qu ‘^hn^ 
poltron  et  un  tyran  plongé  dans  le 
plus  infâme  libertinage.  Si  un  fils  en 
héritant  des  titres  de  noblesse  de  son 
père  ne  les  ternissait  pas  , consentez 
qu  il  .y  succède  , c’est  un  prix  fait  pour 
exciter  encore  son  émulation  ; mais  si 
indolent  et  fier  Sybarite  , il  s’endort 
sur  les  lauriers  que  son  père  a cueil- 
lis , que  ses  titres  honorifiques  et  pécu- 
niaires lui  soient  ravis  à l’instant , c’est 
dans  l’ordre  : n’est-il  pas  trop  heureux 
d être  favorisé  de  la  fortune  1 
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• Qu’un  vil  Traitant , engraissé  et  en- 
richi de  la  plus  pure  substance  du  mal- 
heureux  , achète  pour  un  modique  pnx 
le  droit  de  se  soustraire , lui  et  ses  des- 
cendans  , aux  impositions  royales  et  aux 
corvées  , c’est  un  commerce  détestable  : 
est-il  dans  l’ordre  qu’un  pauvre  diable, 
qui  gagne  à peine  de  quoi  faire  subsister 
lui  et  sa  nombreuse  famille  , se  prive 
encore  du  peu  qu’il  aura  gagné,  pour 
payer  .à  l’État  une  somme  qu’un  plus 
riche  que  lui  ne  payera  pas?  et  n^’est- 
il  pas  de  toute  injustice  que  cet  infor- 
tuné \ après  plusieurs  fêtes  qui  lui  sont 
en  pure  perte/  , aille  encore  , lui  , sa 
femme  et.  ses  enfans  , travailler 
à fa, confection  des  grandes  routes,  que 
nul  être  ne  dégrade  moins  que  lui  | c est 
de  toutes  les  servitudes  la  plus  onéreuse, 
puisqu’elle  tombe  toujours  sur  la  classe 
la  plus  indigente  de  la  société , et  par 
conséquent  la  moins  faite  pour  suppor- 
ter une  pareille  vexation. 

Ce  n’est  point  assez  que  la  Noblesse 
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renonce , comme  elle  dit  le  vouloir 

O 

faire  , à ses  privilèges  pécuniaires  , il 
faut  encore  qu'elle  abandonne  ceux  ho- 
norifiques , qui  ne  tendent  qu'à  dégra.- 
der  Fhomme  devant  Thomme  même. 
Est-il  rien  de  plus  absurde  qu'un  vassal , 
en  rendant  foi  et  hommage  à son  Sei- 
gneur , s'agenouille  devant  lui  ? Cette 
humiliante  résignation  n'est  due  qu'à 
l'Etre  suprême  qui  ne  la  demande  pas, 
bien  que  ses  Ministres  qui  n'en  font  le 
plus  souvent  rien  pour'  lui,  sachent  l'e- 
xiger de  nous  pour  eux.  Etrange  aveu- 
glement de  l'esprit  hmmain  , les  hom- 
mes n'apprendront  - ils  jamais  ce  qu'ils 
sont  et  'Ce|qu’ils  peuvent  être  I 
' Pourquoi  , fille  aînée  de  l'ancienne 
splendeur  de  Rome  , la  France  n'a-t- 
elle  pas  adopté  les  modes  de  ce  sage 
gouvernement?  Sous  cette  superbe  Répu- 
blique point  de  mauvaises  actions  im^ 
punies  , mais  aussi  point  de  belles  sans 
récompense.  Ce  fut  par  la  sagesse  de 
son  ministère  que  furent  instituées  pour 


les  citoyens  'qui  se  signalèrent  à Tarmée 
ou  dans  leurs  murs , des  couronnes  qui 
par  leurs  èpithètes  annonçaient  le  prix 
duquel  elles  avaient  été  acquises  : telles 
furent  les  couronnes  civiques  y murales  y 
obsidionales  , castrenses y etc.  *,  souvent 
même  on  ajoutait  à ces  prix  , déjà  bien 
glorieux  , des  chaînes  d^or  y des  brace- 
lets et  des  lances , marques  plus  éclatan- 
tes que  vos  mesquins  médaillons  y don- 
,'nés  indistinctement  à tous  vos  soldats 
après  vingt  quatre  ans  de  service.  Hé- 
las ! Sire  , je  ne  suis  point  Français  , 
mais  si  le  sort  m’eût  fait  naître  tel  y 
j’aurais  formé  un  parti  pour  l’établisse- 
ment des  "prix  à la  Romaine , à la  place 
"de  l’infâme  discipline  des  coups  de  plat 
de  sabre  y qui  a si  fort  avili  Hétat  mi- 
litaire et  anéanti  le  courage.  La  valeur 
'du  soldat  se  serait  accrue  à ce  prix , 
et,  tout  récemment  encore , on  n’eût  pas , 
avec  une  tormidab le  armée , demeuré  vai- 
nement six  ans  sous  les  murs  de  Gi- 
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braltar , dont  les  Romains  se  se  seraient 
emparé  sans  canons  ^ au  bout  de  trois 
mois  tout  au  plus. 

; Aîi  l Sire  , considérez  ce  que  peu- 
vent les  défenseurs  d'aune'  Nation  éclai- 
ree  qui  veut  secouer  le  joug  de  la  ser  * 
vitude*  Dans  la  fameuse  journée  du  i4, 
.vos  hrSLYes  soldats  de  la  Nation  tl  ont- 
ils  pas  donné  à la  Rrance  étonnée  , un 
.exemple  , a jamais  mémorable  de  cou- 
rage et  de  valeur  : qui  eût  cru  que  la 
Bastille , que  le  Général  le  plus  expéri- 
menté regardait  comme  imprenable,  qui 
eut  cru,  dis -je,  que  cette  forteresse 
.pourvue  d’hommes  , d’armes  et  de  muni- 
tions ^ n^eût  résisté  que  quatre  heures  à 
dès  hommes  mal  armés  et  indisciplinés  ? 
.^Cependant  il  est  avéré  ce  trait  héroïque  : 
*'On  a .arboré  sur  ses,  tours  , élevées  par  le 
despotisme  , rétendart  de  la  liberté:  la 
main  servile  qui  s’y  creusa  des  cachots 
les  a enfin  détruit  v sur  les  ruines  de 
cet  indigne  monument , il  va  s’en  éle- 
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ver  lin  qui  imprimera  autant  de  res- 
pect et  de  vénération,  que  Tautre  ins- 
pira de  crainte  et  d’effroi. 

Comparez  , Sire  , les  actions  éclatantes 
de  votre  Noblesse  avec  celle-ci,  entrepris» 
et  mise  à fin  par  le  courage  et  les  lumières 
de  la  Roture  , et  vous  verrez  si  ce  trait, 
qufils  regardent  comme  un  brigandage, 
n’^est  pas  au  dessus  de  ces  guerres  de  po- 
litique , ruineuses  pour  la  Nation  et  pro- 
fitables pour  vos  officiers  ; et  encore  de 
ces  infâmes  croisades , où  , pour  ne  rien 
avoir  , la  France  perdit  tant  d’hommes 
et  d’argent  , sacrifiés  sous  le  nom  de  la 
religion  qui  n’y  gagna  pas  davantage  ; 
mais  bien  ses  Ministres , qui  depuis 
ce  tems  sont  en  possession  des  dépôts 
sacrés  que  leur  'avaient  confié  ces  im?3é- 
ciles  Croisés  , et  que  maintenant  ils  regai> 
dent  comme  devant  leur  appartenir  ; J e 
pourrais  dire  aussi  la  Noblesse  , qui 
dans  ce  tems  se  fit  payer  bien  chèrement 
ses  extravagantes  cruautés. 

L’art  militaire  est  donc  susceptible  de 
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perfection.  Mais  que  dis-  je  ?à  quoi  sert  de 
perfectionner  cet  art  destructeur  ? Que 
l^homme  plutôt  considère  de  quel  prix 
est  soa  existence  ; qull  Toie  que  cet 
art  cruel , inYenté  par  lui  , est  ignoré-  des 
bêtes  les  plus  féroces  contre  celles  de 
leur  espèce.  Quoi  ! Thomme  , le  plus 
noble  des  animaux , et  doué  (ace  qull 
dit)  d'une  partie  de  Fessence  divine, 
se  dégrade  jusqu'^à  détruire  son  sembla- 
ble ? Ah  ! qu'avec  ravissement  plutôt 
|e  considère  Louis  XV  versant  des  lar- 
mes après  la  bataille  de  Fontenoy,  en 
voyant  ce  champ  jonché  de  morts  et  de 
mourans  ; qui  n'eût  cru  ^ connaissant 
l'^ame  .humaine  et  sensible  de  votre  Na- 
tion y que  ce  sang  ne  fût  le  dernier  que 
la  France  vit  verser.  Mais^  ô douleur  J 
cet  effrayant  tableaa  s'effaça  bientôt  de 
leur  mémoire,  et  la  boucherie  recom- 
mença. 

. Mon  cœur  palpite  ! mon  sang  se  lige 
dans  mes  veines  au  cruel  bon  mot  d'un 
Général  français , qui  ^ ayant  perdu  pr  ès  de 


( ) 

dix  mille  hommes  dans  une  bataille , dit 
en  souriant  : Ce  n*est  rien  , une  nuit  de 
Paris  reparera  cela.  Hélas  ! il  ne  savait 
donc  pas  ce  que  coûtait  un  homme  avant 
d’être  parvenu  , à l’âge  de  jo  ans  , terme 
auquel  il  est  vraiment  soldat. 

N’arrêtons  pas  plus  long-tems  nos  re- 
gards sur  ime  si  douloureuse  image  , 
tournons  - les  sur  ces  hommes  média- 
teurs entre  le  Ciel  et  nous. 

Quel  voile  affreux  se  déchire  î enfans 
hautains  d’un  père  humble , serviteurs 
avares  d’un  maître  désintéressé , discî^ 
pies  incrédules  des  martyrs  de  la  foi  , 
ministres  riches  d’un  Roi  pauvre , pré- 
dicateurs profanes  d’une  religion  sainte, 
prêtres  cruels  d’un  Dieu  bon , d’où  vient 
çette  étonnante  métamorphose  f Ce  ne 
sont  plus  là  ces  druides  de.  l’ancienne 
Gaule,  qui  sacrifiaient  au  pied  d’un 
chêne  : ce  ne  sont  plus  ces  apôtres  de 
Jésus-  Christ  humble,  prêchant  dans 
le  désert;  l’or  dont  leurs  temples  sont 
eprichit  les  éblpuit , la  maison  de  Dieu 
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semble  leur  appartenir.  Se  croyent  - ils 
donc  des  Dieux?  Ah  1 qûhls  effacent 
de  leur  idée  un  système  qmi  choque 
à la  fois  la  raison  et  Tessence  humaine  5 
qu'ils  craignent  plutôt  que  1 ''homme  > 
plus  éclairé  qu’autrefois  ^ ne  secoue 
le  |hug  que  Fambitioh  lui  avait  imposé. 
Observateur  imbécile  des  volontés'  qu'ü 
croyait  émanées  du  Tfès^Haut , il  sacri- 
fia, pour  s'y  soumettre,  Fintérêt  sacré 
de  l'humanité  ^ saintement  homicide  , il 
se  porta  jusqu’à  verser  le  sang  qui  lui 
donna  Fexistence.  * O jour  affreux  dé  la 
Saint  ' Barthélémy  ! vous  êtes  sans  'cesse 
présent  à mon  esprit;  jamais  ïa  France 
ecclésiastique  ne  se  lavera  d'im  si  hor- 
rible forfait  : quand  bien  même  Fordrè 
des  élémens  se  renverserait,  qu'un  monde 
sublunaire  viendrait  se  Confondre  avec 
notre'  planète,  tous  ces  évènemens  në 
feraient  point  oublier  Finfâme  frénésie 
que  fit  naître  Fesprit  diabolique  de  nos 
prêtres.  ' 

Encore  si  la  France  eût  été  le  seul 

théâtre 
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théâtre  de  leur  sacrée  boucherie.  Mais 
les  Portugais  au  Pérou  , les  Espagnols 
au  Potose  , n’ont-ils  pas,  sous  le  nom 
de  la  religion , saintement  fait  égorger 
de  malheureux  sauvages , qui,  pour  vivre 
dans  la  foi  de  leurs  pères , n’en  étaient 
pas  moins  braves  citoyens , bons  maris  , 
bons  pères  , bons  fils  | mais  ils  n’étaient 
pas  chrétiens.  Eh!  qu’importe  la  reli- 
gion que  je  professe  ? parce  que  je  suis 
honnête  homme  et  Musulman,  a-t-on  le 
diroir  infâme  de  faire  vomir  sUr  moi 
ét  les  ïiiiens,  le  feu  de  çeht  bouches 
d’aitain  ? 

• Âh  ! Sire , le  rappel  de  l’édit  dq 
Nantés  vous  était  réservé  ; cette  seule 
action  de  votre  vié  éternise  à jamais 
votre  ‘mémoire  , et  hbüs  fait  voir  ei^ 
vous  rhomlne  éclairé.  Eh  ! comment  a-t-il 
püentrer  dans  l’idée  d'ùnêne  régnant  de 
fdrçéf  24  millions  d’êtres  à penser  com-^ 
me  lui,  ou  dé  6e  soustraire  à sa  domi-* 
nation  sous  des  peinés  flétrissantes  î 
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' 35  'Mais  est-on  criminel  îiélas!  pour  se  tromper?'- 
35  .Vertueux  et  soumis  , si  dans  Terreur  nous  som» 
mes  5. 

3>  J^ous  osons  espérer  en  la  bonté  de  Dieu  , 

33  Et  comptons  mériter  l’indulgence  des  hommes  » . 

Fenoüii,]lot  , Honnête  crimineL 

Exécrables  tyrans  de  nos  âmes  et  da 
nos  pensées  ! tremblez  qu’un  coup  affreux 
ne  vous  anéantisse  ! Considérez  le  nom- 
bre des  victimes  sacrifiées  à vôtre  ambi- 
tion , à votre  avarice  et  au  fanatisme  au- 
quel vous  avez  donné  Fêtre;  craignez  que, 
comme  un  autre  pliénix  , elles  ne  renais- 
sent de  leurs  cendres  : déjà  un  bruit  sourd 
se  fait  entendre...  Mais  ^ me  répondrez- 
vous  , les  prêtres  de  ce  tems-là  n’existent 
plus  ; le  fanatisme  est  détruit.  Qui  avait 
donné  naissance  à cette  cruelle  frénésie  ? 
N’étaient- ce  pas  des  prêtres  ambitieux, 
etn*enexiste-t-ils-pas  encore  ? Si  comme 
autrefois  ils  rencontraient  de  ces  dévots  , 
insensés  ec  cruels  , ne  verrions-nous  pas 
renaître  ces  jours  d’horreur  ? Ah  ! Sire, 
considçiçz  si  vous  le  pouvez , sans  que 
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votre  ame  soit  émue , ce  procès  ruineux 
intenté  contre  un  malheureux  paysan , 
qui , forcé  par  la  nécessite,  a soustrait  à son 
curé  une  gerbe  de  bled , que  celui-ci  dit 
lui  appartenir  de  droit  divin.  Nos  prê^ 
très  sont  - ils  donc  des  Dieux  ou  de§ 
hommes  ? S’ils  sont  des  Dieux  ils  doi^ 
vent  sans  effort  céder  à l’humanité  soufc 
frante  un  droit  dont  ils  peuvent  se  pas^ 
ser  I si  au  contraire  ils  ne  sont  que  des 
hommes  , ils  ont  deux  bras , car  sans 
cela  ils  ne  seraient  point  admis  au  saint: 
ministère  de  l’église  ; qu’ils  donnent  donc 
l’exemple  du  travail , entourés  à l’envie 
de  leurs  ouailles , ils  verront  fertiliser  la 
terre  que  leurs  sueurs  auront  arrosée  ; 
personne  ne  leur  reprochera  de  récolté  h 
ce  prix , plus  de  procès  avec  leurs  trou-^- 
peaux , pasteurs  aimés  et  chéris  comme  H 
divinité  , ils  verront  couler  des  ruisseaux 
de  lait  au  tour  de  leurs  heureuses  habi- 
tations , au  lieu  de  ces  viviers  bourbeux  , 
dans  lesquels , au  péril  de  quelques  in? 
dividus,  ils  élèyent  de  délicats  poissons» 

Bij  . 
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Encore  si  ces  malîieiareux  qui  les  servent 
si  bien  en  étaient  loyalement  récompen. 
ses  : au  contraire  ces  durs  égoïstes  leur 
laissent  à peine  un  pain  grossier  et  mal 
sain^  que  leur  sensualité  désordonnée 
dédaigne  trop  pour  leur  ôter.  J’atteste 
le  ciel , Sire , témoin  de  la  dure  vérité 
que  ma  bouche  ofe  à peine  prononcer.  Il 
y a peu  de  jours  encore , n’a-t-on  pas  vu  , 
lorsque  l’espèce  humaine  était  presque 
mourante  de  faim,  les  marchés  mesqui- 
nement approvisionnés  de  mauvais  grains^ 
que  leur  avarice  avait  mieux  aimé  voir 
détériorer  , que  vendre  à un  prix  très- 
raisonnable  ? sans  doute,  me  direz-vous  > 
iis  ont  été  donnés  , je  rougis  de  le  dire... 
Ils  ont  été  vendus  dix  fois  au-dessus 
de  leur  valeur. 

Tous  ces  faits , vous  le  voyez  , Sire  , 
déposent  contrie  la  gent  ecclésiastique 
c’est  moi  qui  le  prédis  ; leur  régné  est 
passé  3 encore  un  siecle  et  ils  n'’existent 
plus.  Alors  la  voix  mâle  et  innocente  de 
l’humanité  n'^aura  que  faire  de  média- 
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-teurs  auprès  de  son  Dieu  ; plus  de  ces 
vuins  exercices  auprès  des  moribonds 
qui  sont  plus  agravés  de  la  présence  et 
des  effrayantes  mercuriales* de  ces  oiseaux 
de  mauvais  augure  , que  du  mal  dont 
ils  sont  travaillés  ; plus  de  jours  enlevés 
au  commerce  et  à Tagriculture.  L’hom- 
mo  , soir  et  matin  ^ la  tête  élevée  vers  le 
Ciel , considérant  un  instant  la  majesté 
divine  , lui  adressera  une  courte  , mais 
fervente  prière  ; et  le  reste  de  la  journée ^ 
contemplant  en  lui-même  les  immuables 
travaux  de  ITternel  et  les  siens , il  sen- 
tira qu’il  ne  doit  plus  se  reposer  sur  per- 
sonne du  soin  de  le  prier  , pour  les  faire 
prospérer. 

Je  viens  de  vous  démontrer  Futilité  de 
la  noblesse  acquise  par  la  valeur  , et 
Fabus  de  celle  acquise  par  la  naissance 
et  à prix  d’argent.  Je  viens  aussi  de  vous 
mettre  sous  les  yeux  Fexistence , pres- 
que inutile  du  Clergé  / il  me  reste  donc 
à vous  parler  du  corps  formidable  que 
Fon  nomme  Justice  ^ et  qui  n’est  rien 
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lîîoiris  qüè  cela.  La  vénalité  des  char^éà 
annorifce  déjà  qtie  Fexeïcice  Fest  de  mê^ 
me  ^ ét  c'est  le  prettiier  vice  à réformef . 

Jetiez  ensuite  uii  coup  -d'^œil  sur  le 
Code  judiciaire  | de  combien  de  fautes 
île  fourmille-t-il  pas  contre  la  Justice 
tnême  dont  il  doit  être  le  guide  P 

En  suivant  le  Code  civil,  on  ne  jugé 
le  plus  souvent  que  sur  la  forme  , abs-^ 
traction  faite  du  fond  , sur  lequel  ce- 
pendant un  juge  éclairé  devrait  prin** 
cipalemént  prononcer  : aussi  ces  sup-^ 
pots  de  chicane  , madrés  fripons  , en- 
tortillent-ils toujours  une  mauvaise  cause 
des  meilleures  formes  judiciaires.  Mal- 
heur à celui  qui  se  repose  sur  son  bon 
droit , et  qui  les  néglige.  Le  ridicule  et 
malheureux  époux  ..Komman  en  est  la 
preuve. 

Dans  le  Codé  Criminel  , n'est-il  [pas 
contre  tous  les  droits  de  Fhumanité , 
qu'un  homme  accusé  faussement  ou  non 
de  vol  ou  de  meurtre  , soit  interrogé 
et  son  procès  instruit  à huis  clos  ? Pour 
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quelle  raison  encore,  que  jenc  puis  com- 
prendre , est-11  privé  d’un  défenseur  dans 
une  circonstance  où  sa  réputation , sa 
fortune  , sa  vie  même  sont  en  danger  de- 
lui  être  ravis  ? Comment  et  par  qui  sont 
souvent  faîtes  de  pareilles  instructions  ? 
par  un  homme  ou  partial  , ou  emporté, 
ou  qui  souvent  s’an  fait  un  jeu  , eh  ! quel 
jeu  , grandsDieux  ! Qu’il  considère  donc, 
ce  Juge  , l’importance  de  son  ministère; 
qu’il  envisage  de  quel  crime  il  va  se 
souiller  en  condamnant  un  innocent , 
en  privant  des  enfans  de  leur  père , une 
épouse  de  son  mari , un  père  de  son 
fils  ; qu’il  voie  quelle  'tache  infamante 
il  va  imprimer  à une  famille  déjà  trop-, 
inconsolable  de  la  perte  qu’elle  fait  d’un 
innocent....  Sang  des  Calas  , vous  fumez 
encore!  ...  Bûcher  de  laSalmon,  vous 
nêtes  pas  encore  éteint!...  Barbares,- 
vous  existeriez  après  ces  attentats  ! que 
plutôt  vos  gibets  , vos  fatals  cordeaux  , 
iros  barres  , vos  roues  , vos  échafauds  , 
vos  bûchers  servent  à exterminée  jus,- 

B iv 


( H ) 

qu’au  dernier  de  votre  espèce! . . . Ah  ! 
l’amour  de  Fhumanité  m'^emporte....  Je 
demande  pardon  à tous  ces  respectables 
Magistàts  , qui  ne  se  sont  point  souillés 
de  pareils  crimes  , et  auxquels  mes  dures 
épithètes  et  mes  effroyables  imprécations 
ne  doivent  pas  s’adresser. 

Vous  voyez  ^ Sire  , d’après  ces  affreu- 
ses médisances,  auxquelles  me  force  l’a- 
mour de  l’équité,  de  quelle  utilité  est  la 
réforme  du  Code  judiciaire. 

Que  l’on  recherche  la  vérité , maîsaans 
tous  ces  ambagès  qui  ne  servent  qu’à 
surprendre  l’imbécile  honnête  homme  , 
qui  ne  connaît  pas  la  valeur  de  totis’ces 
grands  mots  dont  on  l’étonne. 

Qu’iJ  me  soit  plus  permis  de  prolon- 
ger , à grands  frais  , les  sollicitudes  et 
la  ruine  de  ceux  qu’un  bon  ou  mauvais 
droit  aura  cngarié  dans  cette  chaîne  dont 
la  rupture  ne  peut  qu’être  funeste  aux 
deux  partis  : encqre^si  les  pertes  n’étaient 
supportées  que  par  les  délinquans  ; mais 
ravarke  ^ la  partialité  ou  l’impudicité 
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d.’im  Juge  anéantit  en  un  moment  l^es^ 
poir  qu’un  honnête  homme  avait  foiïdé 
sur  son  bon  droit. 

Etrange  fléaja  de  Fhumanité  ! le  tem- 
ple, de  Thémis  n’est»  donc  plus  qu’un 
bois  rempli  de  voleurs  ? qu’une  mer 
couverte  de  pirates  ^ p3.r,  qui.  1 honnête 
homme  9 simple*  et  s.ans  détours  9 est 
expolié  de  ses  biens.,  et  le  coquin  adroit, 
soutenu  dans  ses  rapines  ? 

Ah  î puisqu’il  est  des  hommes  assez 
peu  sages  pour  ne  pas  s’empêcher  de 
faire  le  mal , qu’il  en  est  qui  ne  sont 
pas  assez  justes  pour  ne  connaître  que 
leurs  droits  9 et  enfin  qu’il  est  de  toute 
impossibilité  physique  et  morale  de  main- 
tenir le  bon  ordre  9 qu’en  établissant 
un  Corps  judiciaire  9 qui  n’ait  lieu  que 
de  cette  manière  : 

i®.  Qu@  ces  places , que  lè  plus  hon- 
nête homme  peut  à peine  dignement 
remplir,  ne  soient  plus  acquises  à. prix, 
d’argent. 

2®.  Qu^elles  soient  éligibles  à l’una* 
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BÏmité  , par  des  gens  sages  et  éclairés  ; 
reconnus  tels  de  la  même  manière. 

' 3®.  Que  leur  exercice  ne  soit  que  de 

trois  ou  quatre  ans , sauf  à faire  en  leur 
faveur  une  nouvelle  nomination , s’ils 
se  sont  bien  conduits  dans  le  précédent. 

4®.  QueFôn  n’ait  plus  d’égards  pour  la 
naissance  et  les  dignités  antécédentes. 

5^.  Que  personne  ne  soit  éligible  qu’à 
quarante  ans. 

6^,  Que  la  Justice  soit  rendue  gratui- 
tement, pour  tout  le  monde. 

7®.  Que  le  Code  nouveau  soit  simple, 
court,  et  à la  portée  de  tout  le  monde  , 
de  manière  que  celui  qui  professerait  un 
autre  art , puisse  , avec  un  sens  droit  et 
une  étude  pas  trop  longue  , l’entendre 
parfaitement , et  prononcer  sûrement  sur 
le  sort  de  ceux  qui  seront  obligés  d’y 
avoir  recours. 

8®.  Qu’il  soit  permis  à tout  Particu- 
lier de  défendre  lui-même  sa  cause  , sauf 
à lui , s’il  ne  s’en  sent  pas  capable  , de 
le  faire  par  un  homine  instruit. 

9®.  Enfin  ^ qu’il  soit  établi  dans  toutes 


(.2.f  ) 

ïês  Villes  du  Royaume , un  Juge  de  paÎ3t 
qui  serai  élu , â la  pluralité  , par  ces 
mêmes  Villes.  Les  Parties  seront  obligées 
de  comparaître  pardevant  ledit  Juge  de 
paix  avant  d’entrer  en  instance.  La  com- 
mission de  ce  Juge  sera  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  tenter  une  conciliation  entre 
elles. 

Voilà  quelques  rapides  observations 
auxquelles  tout  bon  Français  ne  dédai- 
gnera pas  d’applaudir  : malgré  l’aigreur 
que  j’y  ai  montré  en  plusieurs  circons- 
tances , elles  sont  dictées  sans  autre  par- 
tialité que  celle  du  bien  public  ; j’en 
appelle  à tout  homme  sensé  qui  me  lira, 
et  à vous  principalement , Sire  , dont 
l’esprit  droit  et  l’ame  généreuse  ne  veut 
c|ue  le  bien  de  votre  Nation.  Tous  vos 
fidèles  Sujets  ne  reclament  donc  de  vous 
que  la  justice  qu’ils  sont  en  droit  d’at- 
tendre de  vos  l^ontés  ; vous  ne  leur  re- 
fuserez pas,  la  loyauté  de  votre  carac- 
tère m’en  est  un  sûr  garant , vous  crain- 
driez de  voir  ’couler|  ce  sang  qu’ils  sont 


prêts  àsacrifîèrjusqijf’à  la  dernière  goûte 
pour  vous  et  les  intérêts  libres  et  sacrés 
de  la  Nation.  Quand  vous  faites  luire  le 
moindre  espoir  sur  son  soulagement  et 
sur  son  bonheur  , entendez-vous  ces 
acclamations  et  ces  cris  de  vive  le  Roi  î 
Quelle  satisfaction  pour  votre  ame  pa- 
ternelle ! Ah  ! si  un  moment  on  a hésité, 
de  combien  de  larmes  d^attendrissement 
n’ont  pas  été  suivis  ces  doutes  cruels  ? 
j en  atteste  celles  que  l’on  vous  vit  verser 
îi  ya  quelques  jours  , en  présence  de  ce 
Peuple  chéri  qui  vous  adore  , oui.  Sire, 
qui  vous  adore , je  ne  dis  rien  de  trop  ; 
quel  instant  pour  votre  côeur  sensible  ! 
je  le  sens  et  le  compare  à une  nuit  d’été 
à laquelle  succède  le  plus  beau  et  le  plus 
long  jour. 

O Louis  ! fermez  Foreille  aux  traits 
empoisonnés  qui  sont  lancés  contre  votre 
fidelle  Nation  , et . qui  læ  vous  avaient 
que  trop  véritablement  prévenu  contre 
elle.  De  semblables  calomnies  n’ont  pu 
sortir  que  de  la  bouche  de  malheureux 
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courtisans  , que  je  regarde,  moi,  comme 
des  aveugles-nés  qu^un  jour  heureux 
viendra  éclairer  ; Torage  alors  et  les 
malheurs  disparaîtront.  Vous  avez  main- 
tenant près  de  vous  Timmortel  Nbcker, 
ce  sont  ses  conseils  que  vous  devez  sui- 
vre , il  est  incapable  de  vous  tromper  ; 
vous  en  avez  fait  d’ailleurs  si  souvent 
Fheureuse  expérience  , comment  n’y 
croiriez-vous  pas. 

Ecoutez  aussi  vos  fidelles  Communes , 
elles  vous  peindront  la  misère  dans  la- 
quelle est  plongé  votre  Royaume , ren- 
tier anéantissement  du  commerce , cette 
branche  du  lustre  de  la  France  qui,  semy^ 
blable  à un  feu  d’artilice  , est  la  mèche 
qui  sert  de  communication  à tout  l’édi- 
fice , pour  Fenflammeret  luijfaire  acquérir 
le  brillant  qui  attire  un  instant  nos  re- 
gards. O France  ! ne  serais- tu  donc  qu’un 
artifice  ? n’aurais -tu  eu  d’éclat  qu’un 
moment  ? Non  , le  fléau  qui  t’accable 
va  disparaître  , un  présage  heureux  vient 
désiller  vos  yeux  , Sire  , et  j’en  augure 
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bien.  Que  de  larmes  de  joie  vont  se  ré:, 
pandre  ! que  de  bénédictions  vous  - se^ 
ront  données  ! que  de  raisons  alors  pour 
faire  revivifier  l’estime  que  de  méchantes 
gens  avaient  fait  un  instant  effacer  du 
cœur  français,  et  qui,  j’espère,  vous 
est  rendue  à jamais! 
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